DISCOURS 

Prononcé  au  Parlement  de  Dijon  , les 
Chambres  ajfemblées , le  ib  Odobre  iySS%^ 
far  M.  le  Vicomte-M.dieur  y cl  la  tête  du 
Corps  Municipal. 
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ESSIEÜRS , 


L’événement  à jamais  mémorable  qui  nous 
procure  l’honneur  de  vous  offrir  l’hommage 
des  Citoyens  de  cette  Ville,  & particulié- 
rement celui  de  fes  Magiftrats,  nous  infpire 
des  fenfations  û différentes  entr’elles  , qu’il 
eft  prefque  impofîîble  de  les  rendre  avec 
la  même  force  & la  même  vérité. 

L’époque  du  8 Mai , prefque  pour  tout  le 
Royaume,  & du  lO  pour  cette  capitale,  ne 
peut  fixer  un  inflant  nos  regards  , fans  re- 
nouveller  cette  émotion  prompte  & naturelle 
qui  naît  de  l’exécution  de  projets  défaflreux , 
furpris  à la  religion  du  meilleur  des  Rois. 

Le  courage  & la  fermeté  avec  lefquels 
yous  avez  fupporté,  Meffieurs^  les  difgracei 
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qui  en  ont  été  la  fuite,  forment  pour  nous 
im  nouveau  fiijet  d’admiration  & d’éloges. 

Forcés  de  vous  éloigner  de  ce  fanûuaire 
augufte  5 & d’abandonner  vos  foyers  ; arrachés 
à vos  familles  qui  vous  chériffent;  à vos  con- 
citoyens qui  vous  refpeâtent  & vous  aiment  ; 
à la  patrie,  dont  vous  êtes  les  protedleiirs 
& les  foutiens  : on  a vu  l’amour  patriotique 
fe  ranimer  dans  tous  les  Ordres , & nos  Ci- 
toyens , conilamment  occupés  du  bien  gé- 
néral & particulier  de  l’Etat,  n’ont  ceffé  de 
former  les  vœux  les  plus  ardens,  pour  le  rappel 
des  Màgiftrats  facrilîés  à la  caufe  commune , 
& pour  que  la  Juftice  reprît  fon  cours,  trop 
long-temps  interrompu. 

Le  Roi , ce  Prince  bon  & jufte , qui  ne 
connoîffoit  pas,  fans  doute,  toute  l’étendue 
du  mal  pratiqué  fous  fon  nom , n’a  pas  été 
plutôt  inftriiit  de  lafurprife  faite  à fa  religion, 
qu’il  s’eft  emprefîe  d’effuyer  nos  larmes,  en 
faifant  ceffer  des  troubles,  aiiffi  préjudiciables 
à fes  propres  intérêts,  qu’afflige  a ns  pour  des 
fujeîs  dont  les  cœurs  lui  font  entièrement 
dévoués. 

Ce  Roi  bienfaifant , ne  fe  borne  pas  à des 
ades  de  Juftice,  il  fe  livre  à la  confiance  la 
pins  intime  en  fes  peuples , il  veut  les  con- 
fulter  ; en  fes  Cours , par  îefqueîles  il  veut 
être  éclairé.  Il  avoit  fixé  pour  ce  grand  ou- 
vrage une  époque  reculée,  mais  il  lui  tarde 
de  le  confommer;  & il  vient,  en  rappeîlant 
tous  les  Parlemens  à leurs  fondions,,  de  rap- 
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procher  l’époque  de  cette  Affemblée  célèbre, 
qui  fera  le  triomphe  de  fon  régné,  & fera  le 
germe  de  notre  félicité  ! 

De  fi  grands  biens  opérés  fi  fiibitement, 
nous  font  à Finflant  oublier  tous  nos  maux  ; 
lalégrefTe  publique  en  eft  la  preuve  ; elle  fe 
manifefte  de  toutes  parts  , ^ la  Cour  ne  peut 
manquer  d’être  touchée  des  témoignages  em- 
preiTés  & éclatans  de  la  joie  de  nos  Conci- 
toyens. 

C’efi:  donc  en  leurs  noms  , comme  aux 
nôtres  , que  nous  venons  , Mefiieurs  , vous 
rendre  des  hommages  didés  par  le  fentiment, 
& vous  féliciter  publiquement  d’un  triomphe 
mérité  à force  de  vertus. 

Je  ne  parlerai  pas  de  celles  qui  vous  font 
perfonnelles,  & qui  caradérifent  les  Membres 
de  cette  augufie  Compagnie  , c’efi:  de  leur 
réunion  que  naît  cette  fagelTe  qui  préfide 
à vos  délibérations. 

Mais  qu’il  me  foit  permis  au  moins  de  dif- 
tinguer  dans  ce  Sénat  augufi:e  , l’illufire  Ma- 
gifiirat  qui  le  préfide,  & qui,  par  fon  affabilité, 
fon  attachement  inviolable  aux  vrais  prin- 
cipes , fon  amour  infatigable  pour  le  bien , 
& fon  intégrité,  s’efi:  acquis  des  droits  fi  lé- 
gitimes fur  les  cœurs  de  tous  les  liabitans  de 
cette  Province. 

Qu’il  m’efi:  flatteur , Meffieurs,  d’être  en 
ce  mbment  l’organe  de  mes  Concitoyens  ; 
jamais  je  ne  fentis  davantage  l’importance  & 
la  dignité  de  la  place  que  j’ai  l’honneur  de 
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remplir  ; qu’il  eft  doux  de  parler  au  cœur  des 
Magiftratsj  qu’il  eft  glorieux  de  leur  apporter 
celui  du  peuple. 

Oui , Meilleurs  , je  puis  le  dire,  & ces  ac- 

clamations  rexpriment  encore  mieux  ; jamais 
vous  ne  fûtes  pins  chers  à ia  Patrie  ; je  ie  dis 
avec  joie  , je  le  dis  avec  attendriffement  : 
j’acquitte  ici  9 avec  ce  piaiür  que  ies  âmes 
vraies  peuvent  & favent  fi  bien  fentir , la 
dette  de  mes  Concitoyens,  celle  de  mesCol- 
îegiies  9 & particuliérement  la  mienne , per- 
fonne  n’étant  plus  pénétré  que  moi , des  fen« 
timens  de  refpeâ:  & d’amour  qui  vous  font 
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